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DÉPUTÉ  A LA  CONVENTION  NATIONALE 
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Par  le  DÉrARTEMENT  DE  l'Aisne  , 


A SES  COMMETTANS. 


. ' *' 

Exposé  de  ma  conduite  dans  l’Affaire  de 
Louis  XV 


Ceci  n’etl  écrit  (^uç  pour  mes  commcttans  : il  cft  bon 
que  je  le  dife , afin  de  n être  point  taxé  d’un  ridiculç 
amour-propre.  Je  me  crois  leur  comptable  : je  ne  peux 
rendre  mes  comptes  fans  parler  de  moi. 


Je  dois  à la  confiance  dont  vous  m’avez  honoré  , 
je  dois  à ma  confcicncc,  je  dois  à mes  en. ans  a 

qui  je  laifferai  pour  tout  héritage; la  réputation 

bonne  ou  mauvaife  que  j aurai  méritée , de  jui- 
tifier  la  conduite  que  j’ai  tenue  dans  cette  cauie 
Hiémorable  , où  Topinion  de  chaque  individu  a 
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pu  invoquer  tour  - à -tour  les  principes  6c  le« 
préjugés^  la  morale  6c  la  politique,  rintérêt des 
peuples  éc  rhumanité. 

Dès  le  i8  janvier,  j’avois  tait  part  de  cette  idée 
à Tun  de  ceux  que  je  m’honore  le  plus  d’avoir 
pour  collègue  : il  penfa  que  ton  exécution  faite 
au  nom  de  la  Convention  elle-même,  pouvoit 
garantir  fade  de  fouveraincté  qu’elle  avoit  exercé, 
de  CCS  imputations  calomnieufes  qui  ne  fc- 
roient  que  trop  habilement  faites  par  la  malveil- 
lance J Sc  y je  dois  le  dire  avec  peine , que  les  for- 
mes étranges  de  certaines  féances  paroîtroient 
autorifer  : c’efl:  ce  qui  m’engagea , le  dimanche 
20 , à l’ordre  de  midi , de  propofer  à l’alTembléc 
nationale  de  charger  un  comité  de  cette  mefure. 
Elle  eût  par  là  , en  écartant  to«t  ce  qui  étoit  dé- 
rive ou  de  la  paffion,  ou  de  la  haine,  ou  du 
profond  intérêt  que  chacun  de  nous  mettoit  à fa 
décifion  , Ôc  de  l impoffibilîté  de  réunir  les  efprits 
d’une  grande  affemblée  qui  a tous  les  pouvoirs, 
elle  eût,  dis-je,  attaché  à un  aebe  de  jullice  les 
confidérations.  de  fagefle  Sc  d’ordic  qui  l’avoient 
déterminé  ; elle  eût  éloigné  du  Peuple  les  fug- 
gcllions  dont  on  cherchera  à l’cnvircnncr;  elle 
eût  fur  tout  détruit  dans  l’efprit  des  nations , la 
valeur  des  prétextes , dont  les  rois  fc  ferviront 
pour  les  rendre  nos  ennemies , pour  nous  divifer 
ôc  pour  aliéner  les  repréfentés  des  repré fentans. 
Cette  mefure  eût  parfaitement  concouru  avec 
des  lois  fiibféquentes  diêtées  par  l’amour  de  la 
liberté  , de  l’égalité  & de  l’ordre;  elle  eût  prouvé 
aux  citoyens  incertains  ce  que  le  paffé  pOH.ivoit 
leur  faire  cfpérer  pour  i’avenk  ; Ôc  certes , ce  motif 
de  tranquillité  pour  eux  n’étoit  pas  inutile  pour 
en  obtenir,  dès-à-préfent , la  çonfiance  dont  nous 
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âvonà  befoin , la  confiance  lans  lacjüdlc  nôus  ne 
pouvons  rien  pour  leur  bonheur. 

Je  vais  donc  remplir  cette  tâche  à ma  décharge 
perlonncllc  : mon  plus  ardent  Ibuhait  eft  qu’elle 
puifle  fervir  même  à ceux  qui  l’ont  regatdée 
comme  inutile. 


_ La  Convention  nationale  a fait,  dès  le  premier 
jour  de  fa  léance , une  faute  dont  elle  n’a  pas 
tarde  a fentir  le  poids  8c  les  fuites.  Elle  devoir 
en  abohüant  la  royauté  , prononcer  par  des  con* 
liderations  de  sûreté  générale  , fur  le  fort  du  ci- 
devant  roi  : quelle  qu’eÛt  été  fa  décifion  à cette 
époque  ou  aucun  fophifme  n’avoit  fait  oublier 
Jes  journées  deVarennes,  du  lo  août,  elle  pou- 
voir compter  fur  raffentiment  général  ; fon  im- 
menfe  crédit,  à linftant  de  fa  nailfance,  eût  tout 
couvert,  & peut  être  que  le  hideux  tableau  des 
pdf  ions  privées , qui  tant  de' fois , dans  notre  en- 
ceinte , affligea  la  fenfibilité  des  bons  citoyens 
pciic-etrc  qu’îl  n’eut  point  paru.  ^ 

Ce  fut  par  cette  confidération  qiie  dès-lcs  pre- 
miers jours  de  notre  feifion,  je  demandai  que  la 
«..onvcntion  nationale  coupât  toutes  les  trames  de 
ia  confpn-anon  , en  jugeant  celui  auquel  elles 
ahoutiffloicnt  le  prifonnicr  du  Temple.  Enfin 
Ion  aborda  la  qiicftion  : l’on  convint  afflez  o-d! 
ncralemcnt  que  la  nation , en  fe  levant  lé  lo  août 
apres  le  gain  de  la  bataille  des  Tuileries  , avoit 
accüÇ  cciUi  qui  la  lui  avoit  livrée  , qui  en  avoit 
vu,  dirige  & approuvé  I es  préparât!  fs  : on  demanda 
Il  le  roi  pouvoir  erre  jugé  ; certc  queftion  fut  long- 
temps débattue  : il  n’etoit  pas  inutile,  à mon  fens 

de  la  tiaiter  ifolement , beanconp  de  pcrfoiines 
penfant  que  1 inviolabilité  couftitutio'nncllc  n’a-voic 
celle  que  le  lo  aoutj  que  depuis,  Louis-,  prive 
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fa  liberté  n'étoit  refponfable  d’aucun  aûc  qui 
de  nom:  j’avois  propole 

auroit  pu  le  ta  j aiournemens 

K il  >vo,t  «e  Z,  ceti  affaire  , K 

qui  pourro  t^our  offi'ir  toujours  à lui- 

ferqient  a )oiu  fix  ,^p  déterminé  qui  le 

^ cent  vin'^t  membres  , inrcrits 

;,ot'oar£  ne  > cS^  l'elpé.ancc  con- 
rSenr’aï  de  iJAffen*^ , ,e  fis 

feTol'  pr,oKri>ïsÀ”Æf  ce  ,ne„c  corr- 
tenoit  ; 

J’ai  été  de  ravis  de  la  motion  d’ordre  ?ropo^ 
par  ^P'^don , difeuf- 

ouc  vS  de  dire  Robcfpicrre , m’a  prouve 

£\Sbrrr  ajribu^^  - 

vous  o^nie  qui  a furvécu  au  trône 

avez  a le  ^ ^ votre  décifion , je 
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feuls , fi  fctils  nous  étions  intéreffcs  a ccîtc  caufe  : 
Les  peuples , Légillateurs  , le  font  auflî  avec  vous; 
les  peuples  les  rois  font , pour  ainfi  dire , çré- 
fens  à vos  fcances.  Vous  avez  bien  proclamé  la 
volonté  d’étre  libres  ; mais  c’eft  par  les  actes  de 
cetec  volonté  que  fon  jugera  fi  les  lumières  doi- 
vent remporter  fur  l’ignorance  , fi  l’habitude  de 
reftlavage  peut  ii^ififter  aux  droits  de  l’homme , 
&c  fi  enfin  les  profondes  cicatrices  d’une  civilifa- 
tion  tyrannique  , après  quatre  mille  ans  , permet- 
tent a l’efpèce  humaine  de  reprendre  l’attitude  de 
la  liberté.  Ainfi  donc  , fi , dans  une  caufe  qui 
tient  à la  morale  de  la  nation  ÔC  a l’intcrét  de  la 
liberté  , il  eft  un  argument  qui  n ait  point  été  fait , 
il  doit  être  offert  à la  méditation  des  repréfentans 
du  peuple  ; il  ne  faut  pas  qu'on  puifie  aceufer  la 
liberté  d’injufiiee  ou  de  précipitation , ni^  qu’on 
imagine  que  le  droit  des  peuples  étouffe  leur 
morale.  Il  faut  enfin  que  tout  ce  qui  peut,  dans 
cette  affaire  , appuyer  l’opinion  de  celui  qui  vote  , 
juftificr  qu’il  l’a  fait  eu  connoiifance  de  caufe , 
foit  manifellé  ; &:  ceci  n’importe  pas  moins  à la 
détermination  que  vous  prendrez , qu’à  l’individu 
lui-même.  Tels  font , Citoyens , les  motifs  qui 
m’engagent  à parler  auffi  dans  cette  affaire , 6c 
voici  les  queftions  que  je  me  luis  faites. 

Sous  le  rapport  du  droit  naturel , fous  le  rapport 
du  droit  politique , fous  celui  du  droit  pofitij  \ le 
ci-devant  roi  peut-il  être  jugé  S Si  vous  vouiez 
rapporter  à cette  divifion  ce  qui  vous  a déjà  été 
dir , vous  verrez  qu’il  rcfic  peu  de  chofe  à dire  ; 
car  , en  droit  naturel , ecla  ne  peut  pas  même 
faire  une  quefiion.  Mais  la  difiicuîré  vient  feule- 
ment de  ce  qu’indépendamment  des  droits  atta- 
chés à l’exiftcRce  de  l’individu  , la  loi  a mêlé. 
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en  quelque  façon,  dans  la  perfonne  du  roi,  par 
tir.:  fi£Hon  i une  cxiftcncc  politique  réfultante  de 
la  nature  & de  l enfemble  des  fondions  qui  lui 
f . attribuées  i enforte  que  lorsqu’on  parle  de 
la  oerfonne  du  roi , aufli-iôt  on  vous  oppofe  fe$ 
prérogatives  ; mais  de  qui  les  tient-il  î De  la  vo- 
lonté générale , je  veux  dire  de  la  nation;  & ici 
la  cauCe  eit  entre  cette  même  nation  & le  roi  : 
oi  je  demande  fi  l’on  croit  le  principe  pur  &c 
inatraquab'e  ? Qu’on  en  tue  nettement  la  conclu- 
fion  , & qu’on  nous  dife  que  les  prérogatives 
concédées  au  fonftionnaire  public  le  font  pour 
l’intérêt  de  l’individu  , & non  pour  l’avantage 
de  la  fociété  qui  l’a  délégué.  Mais  fi  cette  con- 
dufion  eft  abfurde , il  faut  donc  aufli  que  le  prin- 
cipe le  foit  , & que  lorfqu’il  cft  queftion  de  juger 
entre  la  perfonne  du  roi  & la  nation  outragée , 
le  premier  ne  puifïe  oppofer  des  prérogatives  qui 
ne  font  ni  en  lui  , ni  pour  lui. 

Le  droit  politique  cft  par-tout  fondé  fur  l’inté- 
rêt gé.icral  : ainfi  , comme  il  importe  que  l’in- 
térêt d’un  individu  ne  dérange  pas^  l’harmonie 
fociale  en  tournant  à fou  feul  profit  le  travail 
commun  , le  vol  eft  puni.  Comme  il  importe 
que  la  volonté  de  tous  ne  plie  pas  fous  une  vo- 
lonté particulière,  la  réfiftanee  à la  loi  eft  punie; 
nulle  part  le  délit  , c’eft-à-dirc , fade  d’un  feul 
homme  contre  tous  les  autres , ne  peut  être  ni 
approuvé , ni  toléré  ; 8c  la  focicté  qui  formeroit 
lin  pade  par  Icqusl  elle  éleveroit  une  volonté 
au-dclTus  de  la  fienne  , feroit  un  pade  radicale- 
ment nul  , n’emportant  aucune  obligation  , ni 
de  la  part  du  corps  focial , ni  de  la  part  de  fes 
membres  ; car  ce  prétendu  pade  ne  feroit  autre 
chofe  que  l’ade  de  fubverfion  de  toute  fociété  , 
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& l’afferviflcmcnt  des  convenances  générales  a une 

convenance  privée.  • 

C’eft-là  le  droit  naturel  , me  dira-t-on  : je  ic 
crois  bien;  car  le  droit  politique  , comme  toutes 
les  autres  efpèces  de  4roit,  ne  font  que  le  droit 
naturel  appliqué  à l’économie  fociale  , a la  vie 
civile  & aux  relations  des  peuples  entre  eux.  Le 
droit  naturel  eft  cette  raifon  profonde  fur  laquelle 
doivent  être  appuyés  tous  les  principes  conven- 
tionnels , fl  l’on  veut  qu’ils  foient  folides  , &c 
qu’ils  ne  mènent  pas  à des  contradiaions , ou 
même  à des  crimes.  C eft  cette  raifon  que  , par 
une  cfpècc  cTinftinéfc  , 1 homrne  cherche  dans 
toutes  les  règles  (^u’on  lui  préfentc  ^ ou  aux- 
quelles il  s’aftreint;  il  la  veut  dans  fes  coutume  s, 
il  la  veut  dans  fes  lois,  il  robfcrve  dans  fes  fen- 
timens  les  plus  involontaires?  pour  rentrer  im- 
médiatement dans  la  caufe  que  je  traite,  c eft  par 
elle  qiVil  plaint  l’homme  percé  de  coups  & baigné 
dans  le  fang,  qu  il  pourfuit  le  meurtrier  , s’il  eft 
dans  l’état  de  nature , ou  qu’il  appelle  fur  fa  tête 
le  glaive  de  la  loi.  S’il  eft  en  fociété  , c’eft  fur 
ces  tabUs  éternelles,  entre  les  mots  nature  ôc 
fociété  ^ qu’il  eft  écrit  qu’un  roi  peut  etre  jugé 
pour  fes  crimes. 

Ces  queftions  deviendroient  infiniment  fimples. 
Il  l’on  écartoit  tous  les  acceffbires  , à l’aide  def- 
quels  on  les  déguife.  Cl.  Fauchet  a parlé  du  genre 
eu  fupplice.  Or,  ce  n’eft  pas  de  cela  quil  s agit; 
il  eft  même  convenu  implicitement , qu’il  falloit 
le  juger.  D’autres  s’arrêtent  fur  le  plus  ou  moins 
de  gravité  des  faits.  Cette  confidération  eft  par- 
faitement étrangère  a la  caufe  aêluelle.  Ce  qu  il 
faut  décider , c’eft  de  favoir  fi  une  prifon  perpé- 
tuelle , ou  la  condamnation  au  tourment  d’exiftei* 
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au  milieu  d’un  peuple  libre , fuppofe  un  jugement 
préalable.  Les  aebions  d’un  homme  peuvent  être 
jugées , quand  cet  homme  s’appelle  roi.  Le  droit 
naturel  n’adm^t  point  d’exception.  Llntérêt  fo- 
cial , dans  l’ordre  politique  , n’en  fouffre  pas. 
Rcfte  donc  le  droit  pofitif.  Quelle  opinion  devroit- 
on  avoir  d’une  loi  qui  contrarieroit  les  vues  de 
la  nature , & l’intérêt  de  la  fociété  > Aflurément , 
après  tant  de  siècles  d’efclavage&d'abrutiflenient, 
il  n’y  auroit  point  à s’étonner  fi  la  force  qui  éleva 
la  conftitution,  trompée  par  la  perfidie  qui  la 
revifa  , & foiimife  encore  à un  rcfte  d’idolâtrie 
antique , a facrifié  à la  peur  des  rois  & à la  'véné- 
ratioa  fuperftiticufc  exigée  par  des  humains.  Mais , 
certes  , je  ne  sais  quel  autre  refpeft  lupeftitieux  , 
non  pas  pour  la  conftitution,  ouvrage  dont  j’ho- 
nore les  premiers  principes  ^ mais  pour  les  vices 
qui  l’ont  gâtée , engageroit  un  feul  homme  à vou- 
que  fes  défauts  ou^'fon  filence  prévaluftènt  fur  les 
intérêts  de  la  fociété , & fur  les  lois  de  la  nature  : 
ce  qui  manque  au  code  fe  retrouve  la.  Remarquez 
bien  que  je  ne  parle  pas  de  la  peine  à appliquer^ 
ôc  que  de  la  queftion  que  nous  traitons  , à ce 
point,  il  y a un  immenfe  intervalle,  à moins  que 
l’on  ne  prétende  que  pour  un  roi,  c’eft  déjà  un 
fupplice  que  d’être  fournis  à un  jugement.  D’un 
autre  côté  , je  trouve  bien  dans  la  > conftitution 
que  la  perfonne  dû  roi  cft  inviolable  &c  faerée  ; ce 
qui  fignific  la  même  chofe  que  rinviolabilité  at-^ 
tribuée  dans  la  même  conftitution  aux  députés , 
ou  ce  qui  ne  fignifierien  du  tout,  dans  ce  cas, 
ii  cft  jiigéable , car  nous  pourrions  l’être  ; & le 
furplus  de  la  queftion  ne  feroit  relatif  qu’au  mode 
à employer  pour  ce  jugement.  En  fécond  lieu , 
fc  n’y  trouve  pa'S  que  la  nation  en  corps  aitre- 


noncé  au  droit  de  prononcer  fiir  Tes  avions  , 
bonnes  ou  mauvaifes^  & je  répète  que  là  où  le 
droit  pofirif  cft  muet,  c’eft  au  droit  naturel  &: 
politique  à parler;  ee  font  eux  qifil  faut  eon- 
lulter.  De  même  qif avant  toutes  lois  encoura- 
geantes , l’humanité  fut  un  noble-  fentiment , la 
généroGté  une  vertu  digne  d’éloge  &7de  récom- 
peafe  ; ainfi  , avant  toutes  lois  répreilîves,  la  bar- 
barie , la  cruauté  envers  fes  femblables  , envers 
nn  peuple  confiant  &:  doux  , ont  été  ‘des  crimes 
dignes  d’exécration  & du  fupplice.  Ainfi , quel 
que  Toit  le  poids  des  confidérations  politiques 
qu’on  prenne  autoiir*des  rois,  non  pour  rintérêi* 
de  la  République  , & pour  annuller  les  ambitions 
privées  , ce  n’eft  point  à une  autorité  conflituéc 
a prononcer  fur  léurs  aftes  ; mais  là. nation  qui 
cft  debout',  êe  qui  reprend  fes  droits  ; mais,  le 
peuple  qui  s’organife',  & qui  repoufte  tout  élé- 
ment dé  corruption,  q*ahit  fou  intérêt,  précipite 
fa  ruine  , & corrompt  fa  propre  morale , quand 
il  admet  une  exception.,  ' ^ 

Je  pourrois  , Citoyens  , puifqu’il  cft  qiieftion  de 
droit  pofitif,  vous  préfenter  dans  cette  caufedeux 
raifons  tirées  de  la  conftitution  elle-même  : Tune, 
que  dans  les  a(Rcs  où  la  nation  n’a  point  de  ga- 
rantie , & où  fa  refponfabilitc  des  miniftres  eft 
nulle  , la  charge  de  cette  garantie  & de  cette  ref- 
ponfibiüté  retombe  fur  l’auteur  de  ces  aétes;car, 
encore  une  fois  , jamais  une  nation  ne  peut  palîî- 
vement  fc  gêner  ôc  s’aftouplir  fous  le  bras  d’un 
homme.  Or  , tout  homme  de  bonne  foi  conviendra 
que  dans  les  aftions  royales  qui  ont  hâté  l’cxplo- 
fion  de  la  liberté,  la  rcfponfabdiré  miniftériclle 
étoit  nulic  ou  illufoire.  En  fécond  lieu,  je  vous 
obforvcrois.  qu’il  cft  dit  dans  la  conftitution, 
Jean  Dcbry  à fes  Commettans,  ■■  A y 
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ciu’après  l’abdication  exprelTc  ou  légale,  le  roi  eft 
lüjct  au  cours  des  lois  pour  tout  ce  c^u’il  pourroit 
faire.  Je  trouve  ensuite  qu’il  eft  cenlé  avoir  abdi- 
qué , quand  dans  le  cas  d’une  invafion  hoftile , il 
n’en  fait  pas  fans  délai  la  notification  au  Corps 
légiflatif.  Rapprochez  les  époques  du  départ  des 
Pniffiens,&:  dc  celle  oiî  leur  prochaine  arrivée  nous 
fut  notifiée  ; dîtes  fi  alors , d’apres  le  texte  même 
de  la  conftitution , il  n’étoit  pas  cenfé  avoir  abdi- 
qué! Examinez  ce  qu’il  a fait  depuis;  & qu’on 
oie  avancer  que  tous  ses  aâcs  font  hors  de  blâme. 
Car , enfin , il  ne  faut  pas  ici  qu’un  fentiment  de 
fauffe  générofité  nous  fafle  illufion,  & qu’ajou- 
tant nous-mêmes  a des  articles  très-aflucieufement 
préparés  pour  une  autorité  hors  de  la  loi,  nos  in- 
terprétations loient  toutes  en  faveur  de  cette  au- 
torité contre  la  natio/i.  . 

Mais , fans  pourtant  les  abandonner , je  n’infif- 
tcrài  pas  fur  ces  raifons.  En  traitant  la  queftievn  de 
favoir  fi  un  roi  peut  être  jugé,  un  corps conven- 
tionel  doit,  autant  qu’il  eft  pofljble,.  fe  placer  fic- 
tivement hors  du  cerclC'dês  applications  ; il  rcpxe— 
fente  une  nation  ; & les  naftons  font  impartiales  & 
iuftes,  car  elles  font  fortes  & puilTantes.  Les  motifs 
de  réciprocité,  ceux  d’intérêt  focial,  veulent  qu’il 
h’y  ait  point  d’exception  ; & je  lîfc  conçois  -point 
de  pades  qui  puiflênt  porter  atteinte  à ces  droits  : 
il  faut  donc  qu’ici , fur- tout ,,  ils  foient  respedes. 
Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  ces  agitations  réelles 
ou  prétendues,  avec  Icfquelles  on  croit  faire  flé- 
chir la  juftice ; quelle  foit  toujours  maintenue  par 
vous  ici,  & les  complots  s’évanouiront  dcvantclle  ; 
& s'il  faut  que  fa  bafe  foit  fcelléc  de  votre  fang , 
^éllc  en  fera  plus  inébraniablc  que  jamais.  Quoi 
cju’on  en  ait  dit , la  fermeté  & la  loi  ont  toupurs 
fhit  fuir-les  méchans.  Eaut-il  vous  entretenir  de  ce 
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que  diront  & ce  que  feront  les  rois  de  i’Europe , 
tremblans  & furieux  de  fe  voir  à découvert  fur  leurs 
trônes  vermoulus  ? Ah!  Citoyens , c’eft  bien  moins 
le  jugement  qu’ils  redoutent, que  la  difcuflion  froide 
qui,  éclairant  cette  queftion  , balaye  comme  des 
vapeurs  nodurnes  leurs  ridicules  prétentions.  Les 
rois,  tout  en  criant  apres  le  peuple  Anglais,  leur 
ont  pardonné  le  meurtre  de  Stuart:  mais  ces  tran- 
quilles débats , mais,  cette  philofophique  confé- 
rence fur  ce  qu’ils  font , fur  ce  qu’ils  doivent  être , 
ils  ne  vous  les  pardonneront  pas  : mais  craignez 
moins  de  les  offenfer  que  d’offenfer  les  peuples  qui 
vous  regardent  auffi  , qui  vous  écoutent  auiïî,  qui 
fentent  bien  qu’ils  font  parties  dans  cette  caufe,  Sc 
devant  qui  vous  feriez  comptables  des  vérités  que 
vous  leur  cacheriez. 

Un  roi  peut  être  jugé  : cette  maxime  me  paroît 
appuyée  fur  des  principes  incontcftables  î la  nature 
^ la  fociété  les  réclament , ces  principes;  je  lésai 
expofés  autant  qu’il  a été  en  moi  dans  leur  fîmpli- 
cité  ; je  ne  les  ai  appliqués  ni  à celui-ci , ni  a celui- 
là  : ils  appartiennent  à tous.  J’ai  haï  Louis  XVI  roi  : 
homme,  je  le  juge.  A ce  mot  s’offrent  devantmoi 
les  images  fanglantcs  de  la  guerre,  les  mafifacres 
-du  lo  août,  les  rrahifons  de  Longwi  A:  de  Ver- 
dun , les  ruines  fumantes  de  Lille , la  mifere  des  pa- 
triotes, &:  le  fang  humain  abreuvant  les  plaines  de  la 

Belgique.  Je  m’arrête A la  royauté  appartiennent 

tous  les  vices  de  la  malhciireufc  cfpèce  humaine^ 
Il^faut  que  le  roi  foit  jugé;  il  peut  l’être  , il  doit 
l’ctrc  promptement  ; ôc  quelle  que  foit  fur  ce  dernier 
point  la  dîvcrfîté  des  opinions,  quoique  je  fâche 
bien  que  rariftocraric  cherchera  à tirer  avantage 
du  parti  que  vous  prendrez  ; quoique  je  n’ignore 
pas  que  dans  toute  hypothèfc,  foit  que  vous  opi- 
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niez  Icntertient  ou  avec  célérité , il  y aura  toujours 
dans  vos  déterminations  quelque  face  détournée 
qui  pourra  lui  être  favorable , je  demande  que 
votre  décifion  ne  fe  farte  pas  attendre  davantage , 

& que,  fans  donner  à un  feul  homme  une  portion 
confiderable  d’un  temps  qui  appartient  à tous  , vous 
fentiez,  enfin  , qu’entourés  de  toute  part  d'incon- 
véniens , le  paiti  le  plus  sur  & le  moins  fujet  aux 
reproches  des  nations  , eft  de  tenir  aux  principes. 

Il  eft  à cet  égard  deux  motifs  d’un  grand  poids. 
Tant  que  l’on  pourra  raifonnablement  envifager 
une  alternative . le  roi  fera  conftamment  le  point 
central  de  toutes  les  conf[>irations  contre  la  liberté^; 
c’eft  à fa  perfonne  que  tous  les  ambitieux  qu’ef- 
frayent la  monotonie  de  l’égalité , fes  perpétuelles 
défiances  & cette  âpre  auftérité  qui  la  diftingue  ; 
c’eft  à fa  perfonne , dis-je  , qu’ils  chercheront  a 
rattacher  les  trames  coupées , le  lo  août,  par  le 
canon  des  patriotes;  c’eft  l'a  que  viennent  aboutir 
tous  les  plans , toutes  les  cfpérances.  En  faveur 
de  qui  propage  t-on  ces  troubles , ces  inquiétudes , 
ces  mouvemens  convulfifs,  & généralement  tout 
ce  qui  tend  à calomnier  la  caufe  , la  fainte  caule 
' de  la  liberté , en  lui  donnant  cet  extérieur  qui  re- 
poulTe  les  profélytesî  eft-ce  en  faveur  d’une  tyran- 
. nie  nouvelle  6c  inconnue  ? non  : c’eft  en  faveur  de 
l’ancienne  ; c’eft  pour  la  relfiifcitcr , n importe  lur 
quelle  tête.  Quels  hommes  s’agitent  > tous  1«  sa- 
tellites de  l’ancien  veto , les  nobies , les  pmires  , 

; 6c  ces  êtres  égarés  à qui  l’on  perfuade  qu  ils  arturent 
leurs  droits  quand  ils  violent  ceux  des  autres  ; & 
nous-mêmes , s’il  etoit  vrai  que  nos  divifions  d o- 
■ pinions  ferviffent  ce  parti  pour  la  deftrucüon  üu- 
miel  nous  fûmes  fi  étroitemcrit  unis , quel  reproclie 
n’a  lirions-nous  pas  à nous  faire,  en  lairtant  aigiir 
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plus  long -temps  cc  levain  de paffions particulières , 
qui  routes , j'en  fuis  aiTuré , feront  nlcncc  quand 
les  grands  intérêts  de  la  République  nous  occu- 
peront? x\lions  donc  au  but  d’un  pas  ferme  ^ 
rapide.  Je  vois  epars  en  France  des  membres  de 
cctcc  dynaftie  , quilaiffera  un  long  & douloureux 
fouvenir  dans  la  poftérité  : je  ne  les  aceuferai  point 
de  ne  regarder  la  révolution  que  comme  un  genre 
nouveau  d’intrigues  , qui  offre  le  trône  vacant  a 
qui  veut  s’en  faitîr  ; les  peuples  if  intriguent  pas  : 
je  ne  leur  reprocherai  point  ce  nom  funefte  que 
tant  de  vertus  doivent  expier  ôc  faire  oublier  ; je 
ne  m’inquiéterai  même  pas  ici  prématurément  de 
l’éclac  de  leurs  vertus  ^ mais  je  ne  ferai  pas  non 
plus  aflcz  confiant  pour  les  croire  totalement  à 
l’abri  des  infinuations  liberticides^  mais  je  fuis  con- 
vaincu que  les  grandes  leçons  d’égalité  doivent 
être  données  précifément  à ceux  que  le  malheur 
de  leur  naiflance  en  éloigna  le  plus.  Eh  bien  î fous 
ce  rapport- la  même , pour  qu’ils  ne  parviennent 
pas  a oublier  que  la  nation  eft  fouverainc , qu’il 
n’y  a plus  en  France  de  Famille  royale  , que  nul 
ne  peut  fe  flatter  d’efpércr  une  exception  devant 
la  loi  ^ pour  qu’ils  fâchent  qu’au  moindre  soupçon 
l’exemple  de  Collatîn  chaffé  de  Rome  a cause  de 
fon  alliance  avec  Tarquin  , ne  fera  pas  perdu  pour 
nous  j je  demande  , que  vous  reconnoiffiez  que 
le  roi  peut  être  jugé  ; z"".  que  vous  difcuticz  demain 
dans  quelle  forme  il  le  fera. 

C’efl  ainfi  , Légiflateurs  , que  vous  empêcherez 
les  complots  de  mûrir  ôc  d’eclater  ; & que  la  na- 
tion , pcrfuadéc  que  vous  .êtes  à elle  , que  vous 
n’êtcs  que  pour  elle  ^ fe  repofera  fur  vous,  vous 
entourera  de  fa  forcc)  d’opinion  , & préfîntera 
aux  candidats  du  defpodfrne  Tunage  de  votre  jus- 
tice 5 appuyée  de  fa  volonté  fuprême.  A 7 


Avant  .que  ce  difcours  pût  être  diftribué  , TAf- 
fcmblée  avoic  décrété  l’affirmativé  de  la  queftion  , 
&: , chofe  inconcevable  ! y avoir  joint  par  un  amen- 
dement indélibéré  , que  le  ci  - devant  roi  feroit 
jugé  par  la  Convention:  c’eft  à cet  amendement^  ' 
adopté  lans  difcuflîon , que  Ton  peut  attribuer 
les  difficultés  où  elle  fc  trouva  engagée  depuis  > 
les  embarras  de  fa  décifien  , & Tobligation  de 
confondre  ^ prefqu’à  chaque  inftant , les  formes 
la  marche  judiciaire,  avec  les  mdures  politiques. 
Quoi  qu’il  en  i'ou  y elle  prouva  qu’avec  une  grande 
force  âc  rattachement  aux  principes , la  grande 
êc  fuprême  loi , le  faiat  public  , couvre  toutes  les 
irrégularités:  quel  corps , en  effet  ^ auffipuiffant 
elle  , eût  pu  exifter  fuis  danger  à côté  d’elle 
pour  brifer,  non  pas  feulement  l’idole , mais  le 
préjugé  qui  l’avoit  déifiée  1 Les  fuites  .ont  dû  prou- 
ver aux  cfprits  les  plus  prévenus  qu'en  vain  un  tri- 
bunal quelconque  l’eût  tenté. 

Louis  fut  entendu  a la  barre:  avant  fa  com- 
parution je  craignois  qu’ii  ne. voulût  pas  recon- 
noître  le  tribunal,  êe  qu’il  ne  nous  mît  alors  dans 
l’alternative,  ou  défaire  un  pas  rétrogradé , ou 
de  laifler  penfer  q^ue  fa  juftification  pouvoir  être 
folidc  & appuyée  de  preuves  : je  ne  reviendrai  pas 
fur  cette  jirllification  : le  coupable  a fatisfait  à la 
loi  ; je  me  dois  cependant  à moi-même  , de  dire 
que  rien  ne  m’a  paru  plus  frêle  & moins  convain- 
cant que  fa  prétendue  défenfe  ; elle  n’a  atténué 
dans,  mon  cfprit  aucune  des  preuves  de  confpira- 
tion  & d’intelligence  coupable,  que  l’affaire  de 
Saillant,  que  la  correfpondance  & les  papiers  im- 
primés , & que  l’enfréc  des  Priiffiens  fur  notre 
territoire  ra’avoient  fournies.' Parmi  les  nombreux 
orateurs  qui  ont  été  entendus , aucun  n’a  pré- 
tendu rinnocentci*  fur  ce  point  : un  feula  voulu 
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rcxcufcr.  Ccft  alors,  & dans  ces  féances  majcl-- 
tueufes  , oii  pendant  quinze  jours  chaque  député 
put  dire  librement  ôc  fans  la  moindre  interrup- 
tion , tout  ce  qui  lui  fembloit  propre  a fixer  la 
détermination  de  la  Convention*,  ceft  alors, dis- 
ie  , que  fut  mifc  en  avant  la  queftion  de  I appel 
au  Peuple  ; cet  incident  même  abforba  le  tond , 
prit  abfolument  la  place  de  la  queftion  princi- 
pale; i’en  excepte  cependant  une  opinion  impri- 
mée , celle  de  Guyton-Morveau , ôe  le  méthodique 

difeours  de  Barcrc.  . 

Dans  ce  long  intervalle  , je  l avouerai , long- 
temps les  préfages  finift res  , les  tableaux  eîTiayans 
dont  chaque  membre  accompagnoit  fon  opinion  ^ 
me  firent  examiner  ce  que  m’a  patrie  ^ 

craindre  dans  le  cas  d’admiffion  ou  de  rejeéhoii 
de  l’appel;  par- tout  je  vis  des  dangers;  .des- 
lors  , quoique  ceux  qui  réclamoient  les  principes 
iPeuffent  pas  toujours  les  formes  en  leur  faveur, 
je  réfolus  de  me  tenir  au  plus  près  des  principes 
ôc  de  l’énergie  , fî  fur-tout , avant  de  fixer  fa  mar- 
che , la  Convention  n’admettoit  pas  le  terme- 
moyen  que  je  voulois  lui  offrir.  Je  dis  avant  de 
fixer  fa  marche  : on  doit  fentir  , en  effet , qu  il 
eft  très-différent  pour  un  corps  politique , dans 
une  affaire  fcmbîablc,  de  déterminer , avant  de  fe 
mouvoir  , la  férié  graduée  de  fes  mouvemens,  ou 
d’examiner,  après  s’être  avancé,  s’il  lui  convient 
de  s’avancer  encore  : dans  le  premier  cas , fon  erreur 
a des  bornes  ; dans  le  fécond  , elle  eft  aivdela  de 
tout  calcul  J puifqu’à  l’inftant  le  corps  politique 
tombe  fous  le  mépris  , & en  diferédit  abfoiu. 

. Le  7 janvier,  je  fis  imprimer  quelques  confia 
dératioRs  fur  l’appel , & j offris  mon  terme-moyen. 
Voici  ces  confiderations  : ■ 
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Je  viens  eViOncer  les  motifs  qui  peuvent  iufHifier  l’opi- 
nion que  j’ai  adoptée  , Sc  à laquelle  , ji^fquà  préfent  y 
je  fuis  arreté..  C’eft  en  mon  nom  que  je  parle  ici;  & fî 
les  fentiinens  de  mes  collèp'ues  ne  font  point  changer 
ie  mien,  je  dirai  à m.es  contemporains  : jugez- moi. 
J’ai  jugé  d’après  mes  lumières  & ma  bonne -foi;  j’ai 
pu  me  tromper,  mais  nul  ne  m’a  influencé. 

Je  vais  donc  exercer  , d’une  part  , les  fondions  de 
juge  : eh  bien  ! je  fuis  devant  Dieu  & ma  confcience. 

Je  vais,  d’autre  part,  ftatuer  fur  des  queflions  poli- 
tiques atta-.  bées  accidentelleni'  nt  à cette  affaire.  La 
fouveraineté  du  peuple,  l’intérêt  du  peuple,  la  sûreté  de 
la  Piépubüque,  les  raifons  d’humanité  & de  jufticé  , font 

tour-à-tour  invoquées  dans  cette  queflion Je  vois 

devant  moi  mes  commettans  : qu’ils  prononcent  fur  mon 
jugemient;  mais  je  le  leur  dis  : en  vain  on  me  menace  de 
leur  indignation  ; fl  je  ne  la  mérite  pas , je  ne  les  crains 
pas.  On  vous  a dit  que  les  poignards  des  aflafflns  & 
des  arifloerstes  étoient  là  ; ^e  ne  les  crains  pas  : tout 
mon  mépris  , toute  mon  horreur  eil:  pour  eux  ; & 
quand  il  faudra  une  voix  pour  leur  crier  anathcmcy  ce 
fera  la  mienne.  Qu’on  penfe  donc  qu’il  n’y  a .point  de 
lâcheté  â fuivre  telle  ou  telle  opinion  : ce  ne  font  pas 
des  lumières  fupérieures  que  le  peuple  a droit  d’exiger 
de  nous , mais  de  'a  probité.  Le  peuple  !'  quelque  parti 
que  vous  preniez,  la  perfldie  s’en  em.parera  pour  l’éga- 
rer : les  a gens  des  cours  étrangères  font  la  ; depuis  89 , ils 
attendent  encore  l’occaflon  ; ils  l’attendront  jufqu’à  ce 
que  les  lois  françaifes  les  ayent  frappés.  Ah  ! je  les  appelle 
fur  leurs  forfaits  , & que  le  fan  g qu’ils  ont  verfé 
retombe  enfln  fur  leurs,  têtes  Emiffaires  des  cabinets 
de  Poftdam  , de  Vienne,  de  Naples , de  Saint-James, 
vous  m’entendez  î 

Quoi  qu’il  en  foit  , Citoyens ,,  quatre  - vingts  opi- 
nions imprimées , quinze  .jours  de  difculTion  > & fur- 
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tout  les  formes  extérieures  de  cette  délibération,  prou- 
veront à l’Europe  attentive  combien  font  vaines  & de 
mauvalfe  foi  les  inculpations  que  la  malveillance  peut 
vous  faire.  Oui , le  calme  & la  majefté  de  ces  feances 
impofantes  attelleront  que  votre  détermination,  quelle 
qu’elle  foit  , a été  prife  avec  fageffe  & maturité  ; ^ ëc 
j’ofe  penfer  que  cet  heureux  eflai  de  la  dignité  natio- 
nale ne  fera  pas  perdu  pour  la  fuite  de  vos  travaux , 
& que  le  peuple,  qui  cherche  ici  l’exemple  du  carac- 
tère qu’il  doit  avoir  , que  le  peuple  prendra  enfin  ici 
chaque  jour  l’idée  de  là  véritable  puiffance  , celle  de 
l’ordre  & de  la  raifon. 

' Courage  , Citoyens  ! encore  quelques  jours  , & les 
généreux  défenfeurs  de  la  patrie,  ôc  nos  époufes  , & 
nos  mères,  & cette  génération  naiffante,  efpoir  de  la 
République , auront  nos  foins  6c  nos  veilles  fans  par- 

La  grande  majorité  de  rAlTemblée  ell  d’accord  fur 
la  queflion  principale  : Louis  a été  acciifë  de  confpi- 
ration  : en  eft-il  coupable  ? 6c  la  peine  portée  contre 
ce  crime  au  code  pénal  doit-elle  lui  être  appliquée  ? 
i II  n’en  eil  pas  de  même  de  la  queflion  élevée  in- 
cidemment : Le  jugement  fera-t-il  fournis  à la  ccr.frma- 
tion  du  fouveraln  ? C’efl  ici  où  les  confidérations  poli- 
tiques doivent  être  pefées  ; car  fi  on  ne  les  balançoit 
pour  cette  queflion,  on  les  invoqueroit  pour  la  peine, 
Indé{)endamment  de  celles  qu’on  a déduites  avec  trop 
d’éloquence  peut-^etre , je  me  fuis  particulièrement  arrêté 
â celle-ci.  • 

Plus  la  fituation  du  peuple  eR-  critique  , moins  vous 
devez  l’abandonner  à fa  propre  impulfion  ou  aux  mou- 
vemens'que  des  mains  ennemies  tendront  à lui  impri- 
mer ; 6c,  certes,  qui  me  dira  que  notre  pofitron  n’efl* 
pas  grave  6c  difficile  ? Depuis  trois  mois  que  vous 
êtes  en  feffion  , foiiriauî  à P'afpeêl'de  nos  débats  , de 
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ftos  paffiofts  , de  nos  haines  , les  ennemis  de  l’ôrdi?e 
n’ont-ils  affoibli  en  rien  cette  énergie  républicaine 
qui  , le  lo  Août  6c  le  ii  Septembre  , brilloit  dans 
toute  la  France  ? Convenez  - en  , ils  ont  fu  mettre 
en  doute  fi  nous  avions  gagné  en  bonheur  dans 
l’anéantlffement  du  trône,  6c  ils  ont  cité  pour  preuves 
les  maux  qu’ils  avoient  préparés , les  défordres  qu^ils 
avoient  commis.  Les  befoins  de  nos  armées  répan- 
dues hors  de  nos  frontières , exigent  toute  notre  folli- 
citude  ; il  faut  que  , d’ici  au  printemps  ^ l’attitude 
hère  de  la  France  arrête  l’irruption  dont  nous  fommes 
menacés  ; nous  n’avons  point  de  conftitution  , c eft-à- 
dire  , qu’il  n’exifte  point  encore  de  centre  immuable 
d’unité , autour  duquel  le  peuple  puiffe  fe  rallier  ; 6c 
ce  feroit  , cette  époque  que  vous  choifîriez  pour  jeter 
au  milieu  de  lui  une  queftion  qui  peut  allumer  la  dif* 
corde  dans  tout  l’Empire , qui  peut  faire  dire  de  tel 
ou  tel  citoyen  de  bonne  - foi  , ceji  un  royalifle  , c"ejl 
un  anarchifte  ! Citoyens,  quand  la  nation  nous  a donné, 
en  nous  envoyant  ici , la  plénitude  de  fes  droits  , elle 
nous  a aufli  impofé  la  charge  des  devoirs  qui  dérivent  de 
leur  exercice  : je  ne  vois  point  de  courage  dan» 
cette  prudence  lîngulière  qui  nous  fait  rejeter  ces 
devoirs  fur  la  nation  , lorfqu’il  peut  être  pénible  ou 
dangereux  de  les  remplir. 

A quelques  élémens  (impies  que  vous  réduiliez  la 
queftion  , elle  peut  être  , elle  fera  une  femence  de 
troubles  ; car  , le  royalifte  n’ayant  pas  de  place  à 
briguer  fera  parfaitement  à loidce  du  jour  en  dé- 
bitant fes  maximes  d’efclavage  dans  les  affemblees  pri- 
maires ; & fi  un  feul  citoyen  y eft  frappé  ou  bleffé  , 
il  aura  droit  d’élever  fa  voix  contre  voijs , 6c  de  dire  : 
pourquoi  fe  font-ils  débarraffés  fur  moi  du  poids  de 
leur  miftion  ? 

Deux  autres  réflexions  m’ont  frappé.  Première-  ^ 
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ment,  aucune  combinaifon  conftitutionnelle , d’utilité 
fociale,  ne  détermine  encore  à quel  degré  de  majorité 
la  minorité  d’une  nation  délibérante  à intérêt  de  céder: 
non  pas  que  j’applique  cette  réflexion  à une  aflem- 
blée  telle  que  la  nôtre , où  néceflairement  la  bafe 
d’exiflence  efl  que  la  majorité  forme  la  loi;  mais  je 
fuppofe  que  la  France  foit  commue  le  nombre  cent  : 
je  me  demande  li  les  cinquante-un  , qui  formeront  la 
flrifle  majorité , auront  bien  aflez  de  force  pour  obli- 
ger les  quarante-neuf  qui  formeront  la  minorité; 
en  ce  cas,  où  efl  le  moyen  d’éviter  la  guerre  civile? 
En  fécond  lieu,  ne  feroit-on  pas  fondé  à nous  dire, 
par  la  fiflion  réfultante  du  lyflême  repréfentatif  : vous 
étiez  les  ^4  départemens  dans  une  même  falle  ; vous 
entendiez  aux  Pyrénées  ce  qui  fe  difoit  aux  Alpes , 
au  Var  , à la  Dordogne;  vous  pouviez  comparer  ëc 
juger.  Pourquoi , puifque  la  queflion  vous  paroît  li 
importante  , préfc  rez-vous , pour  la  réfoudre , la  iitua- 
tion  la  moins  favorable  au  rapprochement  des  vues  ôc 
des  lumières? 

Je  ne  me  difli mule  pas , cependant,  les  dangers  qui 
peuvent  furvenir  dans  un  mois , ùx  femaines , & les 
rifques  que  peut  efluyer  le  fyflême  repréfentatif  lui- 
même,  dans  le  cas  où  aduellement  vous  palTeriez  à 
l’ordre  du  jour  fur  cette  demande  en  confirmation. 

Vo«  débats  ont  parcouru  la  Pvépublique;  les  volontés 
font  averties , & les  droits  éveillés  ; celui  de  faire  grâce 
ou  de  commuer  la  peine  efl  un  des  attributs  de  la  fou- 
veraineté  que  vous  ne  pouvez  exercer  , puifque  vous 
jugez.  Si  la  difcuffion  a pu  déterminer  beaucoup  de 
membres  , ici , à penfer  que  la  confirmation  étoit  né- 
ceflaire,  penfez-vous  qu’elle  n"ait  pas  produit  le  même 
effet  fur  une  grande  partie  des  citoyens  ; & alors  la 
malveillance  auroit-elle  beaucoup  à travailler  pour  les 
indifpofer  contre  des  reprefentans  qui  auroient  violé 
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leurs  droits  ? La  guerre  arrive  au  printemps  : les  puif- 
fances  coalifées , qui  ne  peuvent  efpérer  de  fuccès  pour 
leurs  armes,  li  nous  ne  nous  déchirons  pas  nous-mêmes , 
ne  manqueront  pas  de  fe  fervlr  de  ce  prétexte  poun 
féparer  la  nation  de  fes  repréfentans.  A chacun  de:  ces 
trifles  événemens  que  l’affreufe  guerre  traîne  après 
elle,  à chaque  contrée  dévaftée,  à chaque  citoyen  mu-^ 
tilé  , les  habitans , les  pères  , les  frères , les  amis  en- 
endront  dire  autour  d’eux  : c ejl  V exésution  du  jugement 
qui  nous  a donné  la  guerre  ; c ejl  parce  que  nos  manda-- 
t aires  ont  méprift  nos  droits.  Je  fais  bien  que  ceci  efl: 
abfurde  , & que  les  puiffances  armées  pour  Louis , le 
font  en  même-temps  contre  la  liberté  j mais , à mes 
yeux  , c’efh  quelque  chofe  qu’un  fophifme  royal  qui 
peut  porter  un  feul  village  à s’entre-détruire. 

Ainfi , d’une  part  les  dangers  font  dans  le  principe 
même,  & j’en  vois  fortir  le  fédéralifme  & la  guerre 
civile.  D’autre  part  les  dangers  font  dans  les  circonL 
tances  ; & les  futurs  contingens  ne  font  pas  plus  raf- 
furans  : eh  bien  ! je  les  vois  difparoître,  ces  dangers  y 
Il  vous  favez  allier  le  refpe^l  pour  le  principe  avec 
l’intérêt  que  commandent  les  conjonâures.  S’il  faut 
opter  fur  la  queilion  de  faire  confirmer  ou  non  ac- 
tuellement par  le  peuple  , je  déclare  que  je  fuis  pour  la 
négative  ; je  ne  veux  pas  courir  le  rifque  de  coopérer 
à la  divifion  de  la  République , dont  j’ai  juré  l unité. 
Mais , où  feroit  l’inconvénient  d’ajourner  la  décifion 
de  la  queflion  après  l’acceptation  de  la  conflitution  ? . 
de  déclarer  que  le  coupable  jugé  gardera  -prifon , & 
qu’en  cas  d’hoflilités  de  la-  part  des  puifTances  , le 
jugement , quel  qu’il  foit , fera  exécuté  ? Quand  le  peu- 
ple aura  une  conditution , il  n’y  aura  pas  de  fecouffes 
à craindre , ni  de  divifion  à efpérer  5 & alors  votre 
juitîce  prononcera  fans  égard  aux  ci rcon fiances  : quants 
à la  guerre  qui  s’apprête,  il  me  femble  d’une  politique- 
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sûre  de  placer  les  rois  dans  cette  alternative  fur  la- 


quelle j’appelle  votre  attention , ou  d’attendre  que  la 
République  foit  organifée  avant  de  vous  attaquer,  ou 
de  s’ôter  tout  prétexte  de  rallier  eux-mêmes  tous  les 
partis  autour  de  vous  en  vous  attaquant.  Ce  n’ell:  point 
au  tribunal , c’ed:  au  corps  politique  que  je  préfente 
ces  obfervations  : plus  ie  les  balance  , moins  elles  me 
paroiffent  de  nature  à être  négligées. 

Les  troubles  aêluels  de  l’intérieur  ne  m’effrayent 
pas  : une  loi , une  feule  véritable  loi , un  article  conf- 
titutionnel  préfenté  , la  déclaration  des  droits  à la 
difcufïion , fuffifent  pour-  les  calmer.  On  nous  calom- 
niera : que  toute  notre  aêlivite  foit  em  ' ' ’ ; 


continuellement  leur  déplorable  fort  devant  les  yeux  , 
ëc  nos  pafîions  Sc  nos  haines  feront  filence;  la  jullice, 
l’humanité  & la  pitié  nous  réuniront. 

Mon  opinion  est  qu’après  avoir  été  à l’appel  no- 
minal fur  la  quePcion  de  conviéfion  ëc  fur  l’applica- 
tion de  la  peine  , la  Convention  nationale  décrète^ 
1®.  que  la  queflion  de  la  confirnaation  du  jugement, 
par  la  nation,  efl:  AJOURNÉE  à l’époque,  foit  de  la  paix 
générale  ëc  de  la  xeconnoifTance  de  la  République  par 
les  puifTances  européennes  , foit  de-'l’acceptation  de 
la  conflitution  par  le  peuple  ; & que,  jufquà  ce,  il 
eft  furhs  à l’exécution  du  jugement  ; 2°.  qu’en  cas  d’hof- 
tilités  8c  d’invahon  fur  notre  territoire , l’intérêt  na- 
tional exigeant  qu'on  ôte  aux  malveillans  de  l’intérieur 
le  chef  que  les  armées  étrangères  viendroient  leur  ren- 
dre, 8c  que  la  nation  toute  entière  foit  réunie  à la 
puilTance  qui  la  repréfente,  le  jugement,  quel  qu  il 
foit , fera  exécuté;  5^.  que  le  ci-devant  roi  jugé  dç- 


bien  ; améliorons  de  toutes  nos  forces 
digent;  celui  de  ces  braves  foldats  livrés  à tous  les 
hafards  8c  abandonnés  à tous  les  befoins  ; 8c  la  ca- 
lorhnie  fe  taira  ou  fera  fans,  effet  : j’ofe  le  dire,  ayons 
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meurôra,  aln^i  c{ue  fa  fatnilîe,  jufqu’aux  époques  pré- 
vues , en  état  de  réclufîon , & fous  telle  garde  qui  fera 
déterminée. 

Telle  eil,  Citoyens,  & mon  opinion  fur  cette  ques- 
tion trop  long-temps  débattue , & tels  font  les  • motifs 
qui  l’appuient.  J1  m’a  paru,  en  un  m.>t,  que  les  con- 
lidérations  politiques  invoquées  , s’appliquoient  plus 
naturellement  au  genre  de  la  peine  à décerner  & à fon 
exécution  , qu’à  la  queftion  de  l’appeL  J’ai  expoie 
mes  penfées  fans  appareil  6c  fans  preftige  d’aucune 
paillon  , car  il  m’importe  fur- tout  de  ne  pas  me  faire 
illuiion  à moi-même,  6c  je  ne  veux  aider  à abufer 
perfonne  : fi  je  me  trompe,  mon  erreur  e(l  à moi;  mais 
fi  j ai  cherché  la  vérité  de  bpnné-foi  ; fi  mon  erreur 
efl  involontaire  , fes  fuites  pourroient-elles  m’être  im- 
putées à crime  ? 

Je  n’ai  point  dit  ici  quelle  peine  j’appliquerois  dans 
le  cas  de  convidion  : un  juge  ne  peut  prononcer  qu’à 
l’inflant  où  il  vote. 

Il  cft  très-dair  qu’à  certe  époque  du  7^  janvier, 
la  Convention  nationale  pouvoit  fe  tracer , ou 
la  marche  que  je  lui  préfentois  , ou  toute  autre 
de  ce  genre,  fans  inconvénient;  il  n’eût  point  été 
étonnani  de  )a  voir  délibérer  fur  ce  qui  n’eût  été 
qu'un  enchaînement  de  conféquences  & de  prin- 
cipes qu’elle  auroit  arrêté  avant  tout.  Le  8,  Quineite 
prepolà  à la  tribune  fa  férié  de  que  liions , dont 
la  huitième  foiimcttoit  à l’examen  celle  du  furfis 
ou  de  la  commutation.  La  Convention  penfant 
combien  radivjtcdc  la  malveillance  pouvoit  tirer 
ce  parti  de  toute  demi-mefnre , & voyant  déjà 
tout  chef  de  confpiration  oppofer  fes  crimes  à 
ceux  de  Louis  , pour  écarter,  à fon  exemple  , le 
glaive  de  la  loi  ; ia  Convention  rejeta  toute  opi- 
nion dilatoire , 6c  s’af réta  à ces  trois  règles  : 


Louis  eft-il  coupable  ? 

Le  jugement  qui  fera  rendu  fera-t-il  confirmé 
par  le  peuple  ? 

Quel  fera  ce  jugemerit? 

J’ai  toujours  cru  qucn  bonne  logique,  en  faine 
morale  &:  en  véritable  politique  , la  dccifion  de 
•la  première  queftion  entraînoit  la  folution  des 
‘.deux  autres,  6c  fur- tout  de  la  dernière:  mais  ce 
que  l’on  doit  bien  confidércr,  c'dl  que  le  pro- 
noncé, tel  qu’il  eft  réfulté  des  trois  appels  no- 
minaux, rendoit  abfiirde,  impraticable  6c  fimefte 
-le  furfîs  que  l’on  réclamoit  tardivement , 6c  après 
lavoir  rejeté  de  la  férié  adoptée. 

Je  n’ai  plus  qu’un  narré  très  court  a faire,  des 
vœux  que  ma  confcicnce  6c  mon.  intime  convic- 
tion m’ont  fait  prononcer.  Dans  une  féance  de 
quinze  heures,  fîx  cent  quatre-vingt-treize  votans 
déclarèrent  Louis  coupable  de  haute  trahifon  6c 
'^d’attentat  contre  la  sûreté  intérieure  6c  extérieure 
.de  TÉtat:  on  procéda  enfuite  à l’appel  nominal 
fur  la  queftion  de  favoir  fi  le  jugement  feroit 
•confirmé  par  le  peuple:  prefque  toiis  les  membres 
motivèrent  leur  opinion  ; la  majorité  fut  pour  la 
négative  j je  montai  à mon  tour  à la  tribune. 

Citoyens,  ai-je  dit,  je  porte  envie  à ceux  qui  dans 
cette  affaire  n’ont  jamais  balancé  : cette  fituation  n’a 
point  été  la  mienne  ; je  n’ai  du  moins  recueilli  cette 
vérité  que  de  bonne  foi  on  pouvoit  fuivre  l’un  & l’autre 
parti.  Je  vous  avois  prélenté:  un  projet  dans  lequel, 
enyifageant  les  dangers  de  l’admiffion  & de  la  réjedion 
de  l’appel  au  peuple,  je  demandois  l’ajournement  de 
cette  queftion  à des  temps  plus  tranquilles.  Cette  de- 
mande , je  vous  le  dis  franchement , avoit  pour  but 
principal  le  furlis  à l’exécution  de  votre  jugement  ; hier 
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mon  collègue  & mon  ami  Quinette  vous  préfenta  la 
même  confidération  à rarticle  VII ! de  fon  projet  de 
férié  d’articles  : vous  l’avez  rejette  ; dès-lors  la  volonté 
générale  a parlé , & je  fuis  fon  fujet.  Je  ne  dois  plus 
examiner  ici  que.  mon  devoir  rigoureux.  Si  la  queftion 
m’étoit  perfonnelle  & que 'le  danger  fût  pour  le  oui^ 
je  vous  jure  que  je  dirois  oui  \ mais  cette  confidération- 
là  même  ne  peut  engager  l’homme  de  bien  à tranfiger 
avec  fa  confcience.  Ainhpenfant  que  lorfque  mes  com- 
mettans  direfts  m’ont  envoyé  ici  revêtu  de  la  plénitude 
de  leurs  droits  , ils  m’ont  en  même  temps  impofé  la 
charge  des  devoirs  qui  déri  voient  de  leur  exercice,  5c 
que  il  je  dois  /m’adreindre  à ces  devoirs  , c’efl:  quand 
il  peut  être  pénible  ou  dangereux  de  les  remplir,:  avec 
le  même  courage  qu’a  mis  le  refpeêlabie  Duflaulx  à 
foutenir  l’affirmative  , je  vote  contre  l’appel  au  peuple- , 
5c  je  dis  non,  , 

jj.\ 

Le  lendemain , après  un  débat  orageux  quixoïv' 
duilit  la  féance  jufqua  quatre  heures  du  loir,  on 
commença  à cette  féance  l’appel  nominal fui- 
la  ‘quedion  de  la  peine  à infliger  au  coupable. 
^Je  Tavouevai,  s'il  cft  un  fupplicc  pour  une  ame 
icnfible  , c cil  celui  que  j’ai  éprouvé  pendant  cette 
féance  , qui  a duré  quarante  heures,  flottant tour- 
à-'tour  entre  un  devoir  auftere  & 'les  mouvemens 
de  la  pitié*,  partage  entre  TeflVoi  de  conda'mner  un 
homme  à cefler- d’éxifler  , & la  crainte  d’expofer 
un  peuple  entieri  qui  déjà  avoit  perdu  tant  àt 
vidimes:  près  de  cinq  cents  juges  avoîcnt  opiné'; 
je  vins  pour  exercer  ce  redoutable  minUlèrc:  le 
cœur  opprdle  , nè  voyant  plus  que  Thomme,  le 
crim!  & la  Ibciété,  ma  confcience  prononça  ces 
paroles  : „ ■ ^ ' 


Enfin  mes  mes  anxiétés  vont  finir  : (^93  voix  onlt 
reconnu  le  crime  ; vous  m’avez  impofé  la  fotiHion  dé 
juge;  je  vais  prononcer:  je  ne  réponds  pas  de  mes 
lumières , mais  je  réponds  de  ma  probité  ; je  fuis  un 
homme  de  bien  ; j’ai  cherché  la  vérité  avec  foin  ; & 
à rinftant  où  je  montois  à cette  tribune,  je  vous  le  disj 
je  balançois  encore  les  motifs  de  mon  opinion.,  Ci- 
toyens , puiffe  le  tombeau  du  coupable  être  celui  de 
nos  haines! 

J’ai  con fuite  ceux  qui  honorés  de  la  confiance  dé 
mes  commettans  direds  pouvoient , parce  qu’ils  les  ap- 
prochent de  plus  près,  me  tranfmettre  le  mieux  leurs 
opinions  dans  cette  affaire;  ils  m’ont  répondu  : la  moit 
^ du  tyran  ^ ejî  la  mon  des  fâchons.  J’ai  confulté  la  loi, 
l’inexorable  loi  m’a  répondu,  la  mort ^ je  dois  donc 
dire  La  Loi,  La  Mort. 

J’étois  tellement  pénétré  de  la  fonftion  împofantc 
que  je  venois  de  remplir,  qu’en  defeendant  de 
la  tribune  ^ l’infortuné  î?clletier  me  dit  : ce  n’eft 
pas  fans  effort  que  votre  jufticc  l’a  emporté  fur 
votre  fenfibilité.  Citoyens , il  faut  voir  en  effet  du 
courage  , il  faut  voir  votre  falut  dans  un  pareil  afte , 
pour  s’y  réfoudre.  Malheur  à l’homme  qui  peut 
fans  douleur  dire  à un  criminel  ce  mot  terrible, 
MEURS  ! La  patrie  veut  de  l'énergie,  mais  elle 
réprouve  la  férocité  le  patriotifrne,  cette  vafte 
expreffion  dont  on  abufe  tant , n’eft  le  plus  noble 
des  fentimens  , que  parce  qu’il  renferme  en  foi 
l’idée  de  toutes  les  vertus  privées  6c  publiques. 

Il  reftoit  une  dernière  queftion  lorfque  la  ma- 
jorité eut  prononcée  la  peine  de  mort,  celle  du 
furfîs  à rexécution:  indépendamment  des  raifons 
que  l’on  développa  contre  cette  mefure , 6c  qui 
m’euflent  ramené  quand  j’aurois  tenu  à cette 
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opinion  , je  répète  qu  alors  ^ les  circonftanccs 
n étoient  plus  les  mêmes  , &:  c’eft  ce  que  , dès  le 
réfultat  de  lappel  qui  prononça  la  conviftion  du 
crime , j’avois  parfaitement  fenti:  fi  l’on  eut  rnotivc 
fon  vœu  fur  cette  queftion  de  furfis,  j’étois  prêt 
à le  faire  en  ces  termes  : 

Si,  comme  je  vous  l’avois  propofe,  avant  de  paffer 
à l’examen  de  la  conviêfion  & a l application  dé  la 
peine,  vous  eufiiez  traité  l’ajournement  de  l’appel  au 
peuple,  ce  qui  fuppofoit  le  furfis  de  l’exécution  du^ju- 
gement , alors , fans  danger , & fur-tout  fans  parqitre 
rétrograder  , on  eût  pu  faire  valoir  les  confiderations 
politiques  attachées  à Texiftence  de  Louis  ci  - devant 
roi.  Mais  aujourd’hui , d’après  la  forme  que  vous  avez 
donnée  à la  délibération , vous  avez  tellement  ajoute 
aux  inconvéniens  d’une  mefure  dilatoire,  qu  il  me  paroit 
confiant  que  tout  le  bien  qu’on  pourroit  en  efpérer  , 
n’excède  pas  la  fomme  des  maux  que  cette  mefure 
pourroit  amener:  voici  mes  motifs. 

Loui%  condamné  feulement  par  l’opinion,  pouvoir 
fervir  contre  les  prétextes  des  ennemis  de  la  France; 
mais  Louis  condamné  pofitivement  ôc  exifiant , choque 
dans  l’intérieur  toutes  les  idées  de  juftice  diftributive, 
& rend  problématiques  la  récompenfe  de  la  vertu  & la 
punition  du  crime.  . . , , 

Le  condamné  vivant,  toute  la  pitié  qu’on  pourra 
avoir  pour  l’individu  ira  jufqu’a  la  royauté.  Il  exifie 
pour  le  peuple  un  point  de  ralliement , où  ne  fe  trouve 
légalement  ni  tyrannie , ni  confpiration  contre  fa  li- 
berté, ni  intérêts  féparés  du  fien  : ce  point,  c efi  le 
corps  politique,  c’eft  la  Convention.  Eh  bien  î il  y en 
aura  deux,  un  autre  autour  duquel  les  malveillans,  les 
égoïftes  feprefferont,  pour  lequel  ils  intrigueront  avec 
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fuccès  peut-être  ; car  la  condamnat’on  fera  oublier  les 
crimes  de  celui  pour  lequel  iis  tenteront  un  effort  & feront 
couler  le  fang  de  nouveau,  demainpeut-être;  car  la  faculté 
de  procéder  à l’exécution  du  jugement  les  fera  pré- 
cipiter les  complots  : ce  qui  m’attelle  qu’ils  le  feront , 
c’eft  rhilloire  de  ce  qi:i  s’eil  paffé  à Rouen.  Et  qu’on  ne 
dife  pas  que  les  événemens  ici  ne  peuvent  rieri  changer 
aux  déterminations  prifes  antérieurement,  puifque  la 
demande  en  fériés  n’elt  fondée  que  fur  l’efpérance  de 
voir  arriver  tels  ou  tels  événemens. 

Les  Puiffances  étrangères:  eft-il  bien  vrai  qu’elles 
attachent  la  paix  générale  à la  confervation  de  l’indi- 
vidu condamné?  & n’ell-ce  pas  plutôt  qu’elles  voient 
leur  intérêt  dans  un  pas  rétrograde  que  feroit  la  Con- 
vention? Les  defpotes , ce  me  femble  , ne  calculent  pas 
ainfi;i’un  d’eux  difoit:  quand  on  difpofe  de  cent  mille 
hommes , que  fait  un  prétexte  de  plus  ? Ces  motifs  , 
encore  une  fois,  étoient  tout  autres,  li  leur  difcuflion 
eût  précédé  & la  conviction  & la  condamnation  ; alors 
vous  n’étiez  pas  placés  entre  la  juftice  fouveraine  que 
vous  exerciez  au  nom  du  peuple,  & le  danger  de  com- 
promiettre  fa  sûreté.  Alors  toute  entière  aux  'raifons 
d’état,  la  Convention  pouvoir  les  examiner  fans  paroitre 
céder  à des  impreluons  externes  & coupables,  l’état  de 
nos  armées. 

Mais  combien  de  fols  n’a-^-on  pas  dit  ici  qu’il  falloir 
y porter  remède;  que  tous  nos  foins  dévoient  tendre  à 
réparer  ce  que  la  confulion  d’une  révolution  y avoir 
introduit  de  défordre , à améliorer  le  iort  du  foldat , 
à lui  rendre  de  la  difcipline,  & à l’attacher  enfin  à ce 
gouvernement  qui  n’eft  encore  qu’en  idée,  la  Répu- 
blique!' L’aêle  dejuftiçe  ne  change  donc  rien  à ce  que 
nos  ennemis  peuvent  tirer  d’avantage  de  notre  fituation  , 
l’intérieur  de  l’État  ; oui , je  fais  que  le  peuple  eft  in- 
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tertaîn  : mais  c’eft  encore  le  peuple  du  lO  août  ; des 
décrets  vigoureux  & bienfaifans  fixeront  fon  opinion  y 
ëc  l’attitu^  de  la  Convention  déterminera  la  lienne. 
Ceflez  donc  ees  tumultes  défhonorans , ces  cris  d’impa- 
tience arrachés  peut-être  parle  fentiment  delà  juftice^ 
mais  qui  la  calomnient  en  lui  donnant  le  caraftère  de 
rinhumanité  : c’efl  au  peuple  que  l’on  fait  tort  quand 
on  dégrade  fes  repréfentans. 

J’appuie  de  toutes  les  forces  de  mon  ame , 1 idee 
touchante  de  joindre  à un  afte  févère , des  difpofitions 
d’humanité  & de  morale  fociale.  J’appuie  le  projet  de 
décret  de  Condorcet  ; & croyant  enfin  qu’excepté  1 in- 
jufiice , tout,  pour  un  corps  tel  que  la  Convention 
nationale , tout  eft  préférable  à ce  qui  porte  l’apparencô 
de  foiblefle,  je  vote  contre  LE  SURSIS. 

Ainfi  fe  termina  cette  longue  difciiflion , qui 
ne  fut , à quelques  intervalles  près , qu’une  même 
féance  continuée  : toutes  les  paffions  y furent 
mifes  en  jeu , car  tous  les  intérêts  y éioicnt 
attaches.  Le  philofophe  feul , accoutumé  a juger 
des  allions  par  les  principes  , pourra  apprécier  le 
décret  qui  fit  tomber  la  tête  de  Louis  ; mais,  quant 
â la  poftérité  , quant  à nos  contemporains  ^ 
comme  il  n’a  été  prononcé  aucune  opinion  qui 
ncût  pour  elle,  ou  une  raifon,  ou  un  prétexte 
plaufible , l'événement  les  décidera.  Cette  fituation 
n’cft  peut  - être  pas  indifférente  au  fuccès  de  la 
régénération  républicaine ÿ car  eiîc  nous  empechc 
de  nous  endormir  flir  ce  que  nous  avons  pu  lairej 
clic  nous  oblige  d’employer  toutes  nos  forces 
au  ibutien  de  notre  ouvrage  : c etoit  cette  con- 
vick ion  intime  qui , le  dimanehc , me  £t  faire  ma 
motion  d’ordre  â la  Convention.  Nous  avons  fait 


notre  devoir , lui  difois  je  : le  décret  qui  vient  d'être 
rendu  appartient  tout  entier  a chacun  de  nous; 
c’eft  à nous  d’aller  en  avant,  car  notre  exiftencc 
individuelle  eft  liée  à la  habilité  de  la  République. 
J’iitnores  il  cxillc  parmi  nous,  comme  on  le  dit, 
des  hommes  allez  pervers  pour  ne  vouloir  que 
le  trouble  3c  le  crime  : ch  bien  1 je  relierai  à mon 
polie  pour  in’oppofcr  à leurs  dclTcins.  Nous 
avons  brûlé  nos  vaifleaux  : U nous  faut  refter  fur 
la  terre  de  la  liberté,  ou  donner  l’exemple  aux 
bons  citoyens , en  lâchant  mourir.  Quand  la  conf- 
tution  fera  acceptée  ou  rejetée  , alors  nous  pour- 
rons rentrer  dans  le  Icin  du  peuple  ; jufqu’a  ce 
moment , nous  fommes  ici  pour  tenir  Icré  fur 
la  rctc  de  tous  les  conlpiratcurs  le  redoutable 
appel  nominal  ». 

"Conciroyens,  j’ai  fini  ma  tache  : ma  conduite 
fut  franche  & ma  confcicnce  eli  demeurée  pure 
je  n’ai  point  trahi  vos  droits.  Forts  de  votre  vo- 
lonté, vos  reprefenrans  ont  encore  alfez  de  puif- 
fancc  pour  fauver  l’État  j c’eft  à ceux  que  ropiiiion 
générale  n’a  point  abandonnés , a le  vouloir  3c  à 
fe  hâter.  Pelletier  tomba  le  même  foir  fous  le  fer 
d’un  royalifte  aftaftin  : c’eft  vous  qu’on  a attaqué 
en  lui , car s’il  étoit  coupable,  c’écoit  à vous  à le 
juger  : mais  tout  étoit  préparé  pour  fauver  le 
grand  criminel  , à la  faveur  du  trouble  que  cet 
aftaftiiiat  devoir  exciter,  6c  le  calme  du  peuple 
déjoua  la  confpiration.  J’ai  préféré  votre  sûreté 
à ma  sûreté  perfonncllc  ; aucun  fort  ne  m’épou- 
vante : fi  vous  êtes  hommes  & libres , je  mourrai 
content  ; fi  des  revers  , des  haines , des  dilferitions 
amènent  la  perte  de  ma  patrie,  je  n’en  porterai 
pas  le  drap  mortuaire  ; étranger  à tout  parti , a 
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toute  intrigue,  indépendant  comme  un  Scythe , 
êc  libre  comme  la  nature,  j’ai  devant  moi  rcxemple 
de  Caton  j àc  peut-être  qu’alors  le  défd'poir 
la  mort  d’un  homme  de  bien  ne  feront  point 
inutiles  à ceux  qui  lui  furvivront. 

Peuple,  veillez:  les  ennemis  ne  dofmentplus. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


